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                    Prologue
                
            

            
                Hortense allume la dernière bougie sur l’autel et recule d’un pas.
                    Tels des serpents fantomatiques, des volutes d’encens s’élèvent dans l’obscurité
                    en chargeant l’air d’une odeur de sauge. Ensuite, elle sort de sa poche une
                    poupée faite de brindilles et la pose au centre de la table. Soudain, une brise
                    court à travers les arbres, semblable à un halètement nerveux, comme si l’île
                    elle-même savait ce qui allait bientôt survenir.

                Tandis qu’elle observe la poupée, Hortense ressent un mélange
                    inhabituel de tension et d’anxiété. Elle lève les yeux vers le croissant de lune
                    voilé qui brille dans le ciel. Dans quelques jours, il aura complètement
                    disparu. Dans quelques jours, le ciel nocturne sera privé de clarté lunaire ;
                    ainsi, elle pourra terminer ce qu’elle a commencé toutes ces années auparavant.

                Hortense se retourne et se dirige vers un panier en osier placé au
                    centre de la clairière. Doucement, elle soulève le couvercle, et la tête d’un
                    serpent apparaît, sa peau dorée luisant à la lumière des bougies. Elle saisit le reptile et le tient
                    bien au-dessus de sa tête. Il se cambre vers le ciel en sifflant.

                – Papa Legba, donne-moi ta force ! crie Hortense.

                Ensuite, elle place l’animal autour de son cou, et frissonne tandis
                    que la peau froide du serpent glisse sur la sienne. Puis elle se met à danser,
                    se courbant et oscillant lentement, jusqu’à ne faire plus qu’un avec le reptile.
                    Elle ferme les yeux et sent la force s’introduire en elle à toute vitesse,
                    chaude et menaçante tel un incendie de forêt.

                Alors, elle dépose le serpent dans le panier et regagne l’autel à
                    grandes enjambées. Elle sort un petit couteau de sa ceinture et le lève dans le
                    clair de lune. Puis elle prend la poupée et lui arrache méticuleusement les
                    yeux.

            

        
    1
Je suis en train de sombrer dans cet étrange no man’s land situé entre la veille et le sommeil. Bien que mon corps soit ancré dans le sable grâce au bras de Yago qui m’entoure la taille, mon esprit ne cesse d’être entraîné dans un rêve.
Cette fois-ci, il n’y a pas d’incendie. Ni de fumée suffocante, ni de bébé en pleurs. Non, j’entends seulement Hortense chanter et ne vois qu’une lueur jaune voilée. Ensuite, le visage d’une très jolie fille apparaît peu à peu, à la manière d’un polaroïd. Elle a la peau brune et les yeux marron foncé. Elle ouvre la bouche, mais, avant qu’elle puisse prononcer un mot, un serpent en sort en ondulant, tous crochets dehors.
Je me réveille en sursaut, mon cœur battant la chamade. Yago m’attire vers lui.
– Grace, me murmure-t-il à l’oreille, d’une voix rendue rauque par le sommeil.
Je me laisse aller tout contre lui, absorbant la chaleur de son corps, et me mets à dresser une liste dans ma tête afin de m’aider à revenir à la réalité. Le chant, la fille et le serpent n’existaient que dans mon rêve. À présent, je suis réveillée. Yago est tout près de moi. Belle, Jimmy-la-Puce et Dan dorment derrière les palmiers. Tout va bien. Enfin, autant que possible quand on a fait naufrage sur une île déserte possédée par l’esprit d’une reine vaudou.
En songeant à Hortense, j’ai soudain des sueurs froides.
« Ressaisis-toi, Grace, me dis-je. Ce n’est pas le moment de péter un câble. »
Je pense au bateau que nous avons découvert hier et au fait que nous allons le prendre pour quitter l’île à l’aube. Cependant, si Hortense est capable de lire dans mes pensées, ne va-t-elle pas deviner notre plan ? Elle tentera certainement de nous retenir, non ? Je reste allongée là, immobile, en attendant de percevoir ses chuchotements dans ma tête. Mais je discerne uniquement les sifflements et les hurlements de la forêt tropicale, ainsi que le bruit des vagues qui viennent se briser sur la plage. Je n’ai pas entendu la voix d’Hortense ni senti sa présence depuis que nous avons sauvé Belle, qu’elle avait enlevée pour essayer de m’attirer à elle. Yago avait peut-être raison. Il se peut que j’aie rompu le sortilège en refusant de la rejoindre. Peut-être ce cauchemar est-il fini.
Yago resserre son étreinte, comme s’il savait que je pense à lui. Tandis qu’il respire dans mes cheveux, des picotements parcourent l’ensemble de mon corps. Très doucement, je me tourne face à lui. D’un côté, j’ai envie qu’il se réveille complètement, mais, d’un autre côté, je suis contente qu’il n’émerge pas encore. Lorsqu’il est éveillé, je dois me retenir de trop le regarder, pour ne pas avoir l’air d’une amoureuse transie. À cet instant précis, au contraire, je peux l’admirer à satiété. Je contemple la masse de boucles brunes qui retombent sur son visage, ses pommettes saillantes et la barbe de plusieurs jours qui assombrit sa mâchoire. Enfin, j’admire sa bouche, et, de part et d’autre, les endroits où des fossettes apparaissent quand il sourit.
Je n’en reviens pas : il y a seulement quelques heures, les mots « Je t’aime » sont sortis de cette bouche. Yago était-il vraiment sincère ? Est-il réellement possible qu’il m’aime déjà ? Cela fait à peine quelques jours que nous nous connaissons, mais depuis tant de choses se sont passées que j’ai l’impression qu’une vie entière s’est condensée dans cet intervalle. Un jour, quand j’avais des doutes sur ma relation avec mon ex-petit ami, Todd, j’avais demandé à ma mère comment on savait qu’on était amoureuse. Un sourire triste aux lèvres, elle m’avait répondu :
– Oh, ma chérie, ne t’inquiète pas ; tu le sauras. On ne dit pas « tomber amoureux » par hasard. C’est comme sauter de l’Empire State Building les yeux et les bras grands ouverts. On sait pertinemment qu’on risque de finir le cœur brisé en mille morceaux, mais on s’en fiche complètement. Lorsque je pense ainsi à ma mère, les larmes me piquent les yeux. Comment s’en sort-elle alors que nous avons disparu depuis si longtemps ?
« Je t’aime, maman, dis-je dans ma tête. Je t’aime et je vais rentrer à la maison très bientôt. »
Je prie pour que, par une espèce de télépathie ombilicale mère-fille, elle m’entende jusqu’à Los Angeles.
Je refoule mes larmes d’un battement de paupières et observe de nouveau Yago. Il semble si paisible ; on dirait que le stress de ces derniers jours s’est écoulé dans le sable pendant son sommeil. Il bouge et approche son visage si près du mien que nos lèvres s’effleurent. Aussitôt, mon rythme cardiaque s’accélère.
– Salut, me murmure-t-il, en me serrant davantage contre lui.
– Salut.
Ses doigts se faufilent sous mon T-shirt, apportant de la chaleur le long de ma colonne vertébrale. Puis, d’une main, il caresse mon sein. Je ne peux m’empêcher de pousser un petit cri, ce qui l’arrête immédiatement. Il doit se dire qu’il est allé trop loin. Mais ce n’est pas ce que je pense. Mes lèvres retrouvent les siennes. Si le baiser synchronisé était un sport olympique, en ce moment même nous concourrions pour la médaille d’or. Yago s’étend sur moi et commence à chuchoter des mots en espagnol dans mon oreille.
– Ça veut dire quoi ?
– « Tu es si belle ! », me traduit-il en haletant.
– Grace ! Yago ! Vous êtes réveillés ?
Nous nous figeons en entendant Jimmy-la-Puce. Yago se rallonge sur le sable.
Je rabaisse mon T-shirt et lance :
– Qu’est-ce qu’il y a ?
Dans le pâle clair de lune, je distingue tout juste la mince silhouette de Jimmy près du bouquet de palmiers.
– C’est au sujet de Belle, me répond-il.
Je me lève avec difficulté, une boule au ventre.
– Eh bien, quoi ?
Jimmy s’approche, le T-shirt froissé et les cheveux aplatis du côté où il a dormi.
– Elle n’arrête pas de gémir, comme si elle faisait un horrible cauchemar. Mais je n’arrive pas à la réveiller.
Je tends la main à Yago pour l’aider à se mettre debout et nous nous dirigeons en vitesse vers les palmiers. Une fois sur place, je perçois les doux ronflements de Dan emmitouflé dans des serviettes. Près de lui, Belle s’agite et respire de façon superficielle. Yago, Jimmy-la-Puce et moi nous accroupissons autour d’elle.
– Belle, lui dis-je à l’oreille. Belle, réveille-toi.
Elle gémit faiblement ; on dirait qu’elle a mal quelque part.
– Qu’est-ce qu’elle a ? s’inquiète la Puce d’une voix tremblante.
Yago se penche en avant, empoigne Belle par l’épaule et la secoue doucement :
– Réveille-toi, Belle.
Elle fronce les sourcils mais n’ouvre pas les yeux.
– Belle, mon lapin, il faut que tu te réveilles ! lui crie la Puce.
Là, Dan se redresse d’un coup, telle une momie se relevant de sa tombe dans un film d’épouvante.
– Quoi ? Qu’est-ce qui se passe ? hurle-t-il en jetant des regards éperdus autour de lui, comme prêt à se battre.
– Rien, on essaie juste de réveiller Belle, lui dis-je.
Il me dévisage comme si j’étais cinglée.
– Vous êtes malades, ou quoi ?! On est au beau milieu de la nuit !
– Je sais, mais elle est en train de faire un affreux cauchemar, explique la Puce.
– Elle n’est pas la seule ! ironise Dan, avant de s’écrouler sur le sable.
– On devrait peut-être lui chanter sa chanson préférée ? suggère la Puce.
– Tu plaisantes, j’espère ! marmonne Dan.
– C’est ce qu’on fait pour réveiller les gens qui sont dans le coma, se justifie la Puce. J’ai vu ça, un jour, dans l’émission Les pires maladies du monde. On montrait une fille qui était dans le coma après avoir attrapé le sida des alligators et…
– Après avoir attrapé quoi ?! l’interrompt Dan en sortant la tête de sous ses serviettes.
– Le sida des alligators, répète la Puce en fronçant les sourcils. Je t’ai dit, c’était sur les pires maladies du monde ! Bref, vu que cette fille était une grande fan de Beyoncé, sa mère lui avait concocté une playlist de ses chansons. Résultat : elle a repris connaissance dès le deuxième titre.
– Ouais, ben, ne comptez pas sur moi pour chanter « Single Ladies », grommelle Dan. Belle est sans doute encore sous le choc de tout ce qu’elle a subi. Moi, je pense qu’on devrait la laisser dormir.
Je touche le visage de Belle : bien qu’il soit luisant de sueur, ses joues sont froides.
– Je ne sais pas ; elle n’a pas l’air bien, dis-je. Essayons plutôt de la redresser.
Yago m’aide à asseoir Belle.
– C’est quoi, cette odeur ? murmure-t-elle soudain.
Aussitôt, les poils sur ma nuque se dressent, et je lui demande :
– Quelle odeur ?
Je la regarde fixement. Sent-elle l’étrange odeur que je perçois chaque fois qu’Hortense est dans le coin ? J’inspire à fond par le nez, mais la seule chose que je distingue, c’est le parfum terreux, humide et chaud de la forêt tropicale.
– Belle-Belle ! appelle Jimmy d’une voix forte. Allez, mon chou, réveille-toi !
Il secoue Belle, qui entrouvre les yeux.
– Oh, Dieu merci ! s’écrie-t-il en la serrant de toutes ses forces dans ses bras.
Yago et moi reculons un peu et échangeons un grand sourire de soulagement.
– Bon, maintenant que vous l’avez réveillée, ça vous dirait qu’on se rendorme tous ? grogne Dan.
– Pourquoi fait-il si sombre ? demande Belle, le front plissé.
– Parce que c’est la nuit, lui répond Dan en soupirant. Tu sais, le moment où la plupart des gens normaux essaient de dormir ?
– On ne voit pas beaucoup la lune, cette nuit, mon lapin, ajoute Jimmy en passant un bras autour de la taille de Belle.
Celle-ci le repousse, jette des regards affolés autour d’elle et s’écrie :
– Mais je ne… Je n’y vois rien !
– Comment ça ? l’interroge Jimmy-la-Puce, la mine inquiète.
Les yeux écarquillés par la peur, Belle se met à trembler et ajoute :
– Je n’y vois rien du tout ! Oh, mon Dieu ! Je suis devenue aveugle !
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                Dan bondit de son lit, va s’agenouiller près de Belle et lui
                    demande :

                – Tu n’y vois rien ?

                – Rien du tout, je vous dis ! lui répond Belle, le regard vide et
                    l’air terrifié.

                Jimmy-la-Puce lui prend la main.

                – Belle, c’est moi, Jimmy. Je suis tout près de toi, mon cœur, lui
                    assure-t-il, avant de se tourner vers moi, paniqué.

                Je m’approche de Belle et lui saisis l’autre main. Je lève les yeux
                    vers le ciel. Comme suspendu au-dessus de nous, un croissant de lune émet une
                    lueur blanche nacrée.

                – Regarde le ciel. Tu vois le clair de lune ?

                Belle incline la tête en arrière et cligne fort les yeux.

                – Non, répond-elle d’une voix tremblante. Qu’est-ce qui m’arrive ?

                Je jette un coup d’œil à Yago. Le front plissé d’inquiétude, il lui
                    répond gentiment :

                – Il est
                    possible que ce soit lié au traumatisme que tu as vécu. Tu sais, parfois notre
                    corps peut « s’éteindre » suite à un choc, pour nous protéger, en quelque sorte.

                – C’est absurde, conteste Belle en secouant la tête, avant de
                    s’agripper à la main de la Puce : Ça n’a pas de sens, hein, Jimmy ? Comment le
                    fait de devenir aveugle pourrait-il me protéger ?

                – Yago a peut-être raison, mon chou. Je suis sûr d’avoir entendu
                    parler de cette hypothèse dans un épisode d’Urgences
                    réelles. C’était par rapport à une fille qui avait été victime d’un terrible
                    accident de voiture et qui était devenue muette parce qu’elle était traumatisée
                    par…

                – Je veux voir, c’est tout ! crie Belle, en retirant brusquement sa
                    main de celle de la Puce. Je-veux-voir !

                Puis elle se recroqueville sur elle-même et éclate en sanglots.

                Jimmy la fixe, affolé.

                – Je suis désolé, s’excuse-t-il. J’essayais seulement de te remonter
                    le moral.

                Je regarde vers le haut de la plage, là où se dresse la forme
                    sinistre et menaçante de la forêt, telle une énorme gueule béante qui attend de
                    nous dévorer. Je me sens submergée par la colère. Je bondis sur mes pieds.

                – Qu’y a-t-il, Grace ? m’interroge la Puce.

                Je ne peux pas lui répondre, sinon je serai forcée de tout lui
                    raconter au sujet d’Hortense, et Belle paniquera encore plus.

                – J’ai un truc à
                    faire, dis-je, en évitant le regard de Yago. Je reviens tout de suite.

                Ignorant les appels de mes camarades, je remonte la plage en courant.
                    Mon cœur bat à tout rompre tant j’ai peur, mais la rage me pousse à avancer.
                    Après avoir été enlevée, Belle a perdu la vue, à présent ! Et Jenna, Cariss, Ron
                    et Todd dérivent dans un bateau déglingué quelque part au milieu de l’océan,
                    tout ça à cause d’un stupide sortilège que j’ai enclenché je ne sais comment.

                Je hurle intérieurement à Hortense :

                « Vous ne pouvez pas laisser mes amis tranquilles ? Si c’est moi que
                    vous voulez, alors prenez-moi. Ça m’est égal, maintenant. Mais fichez la paix
                    aux autres ! »

                – Grace ? Qu’est-ce que tu fabriques ? lance Yago en m’attrapant par
                    l’épaule.

                – Je pars la trouver, lui dis-je, essoufflée. Je dois mettre un terme
                    à ce cirque !

                – De quoi tu parles ? me demande-t-il.

                Il me retourne face à lui.

                Je me mets à chuchoter pour éviter que les autres m’entendent :

                – D’Hortense. Je suis sûre que c’est à cause d’elle que Belle est
                    devenue aveugle. On a cru que c’était fini, mais on s’est trompés. Tant que je
                    ne me présenterai pas devant elle, les ennuis continueront. C’est moi qu’elle
                    veut. C’est moi qui ai activé son sortilège ridicule.

                – Non, ce n’est pas toi. Tu n’y es pour rien.

                – N’empêche que
                    c’est moi qu’Hortense veut. Je ne sais pas pourquoi… mais c’est pour cette
                    raison qu’on est tous là. C’est pour ça qu’on a fait naufrage. Elle l’a reconnu
                    elle-même, d’ailleurs. J’en ai assez de voir les autres blessés par ma faute.

                Sur ce, j’avance vers la forêt, furieuse. Yago me double et se poste
                    devant moi.

                – Ôte-toi de mon chemin !

                Je suis si en colère que, l’espace d’une seconde, j’ai envie de le
                    pousser.

                – Pas question, me réplique-t-il en secouant la tête.

                – Laisse-moi passer.

                – Pour que tu ailles trouver Hortense ? Non, mais tu es folle, ou
                    quoi ? me lance-t-il, les yeux remplis d’inquiétude. Je t’ai sauvé la vie, tu te
                    souviens ? Ça signifie que je suis responsable de toi, pour toujours. Donc, je
                    dois t’empêcher de faire ça.

                Je repense au moment sur le bateau où Yago m’a retenue alors que
                    j’allais me noyer. Je pense également à tout ce qu’il a fait pour moi depuis cet
                    instant. Alors, ma colère s’estompe et cède la place à une grande fatigue. Je
                    pousse un gros soupir.

                – Bon sang, Yago ! Pourquoi faut-il que tu me ressortes ça ?

                – Viens, me dit Yago en souriant.

                – Je suis là, lui fais-je remarquer en fronçant les sourcils.

                – Viens ici,
                    tout près de moi, insiste-t-il en ouvrant les bras.

                En me blottissant contre lui, je me rends compte du caractère insensé
                    de ce que je m’apprêtais à faire. Comment débouler dans la forêt pour me livrer
                    à Hortense me garantirait-il qu’elle cessera de s’attaquer aux autres ? Comment
                    cela pourrait-il rendre la vue à Belle ? Et mettre Jenna et les autres hors de
                    danger ? Le problème, c’est que je n’ai aucune idée de ce qu’Hortense manigance,
                    ni de ce qu’elle souhaite réellement.

                – Je voudrais juste arrêter tout ça, dis-je à voix basse contre
                    l’épaule de Yago.

                – Tu vas y arriver, m’assure-t-il en reculant d’un pas, le sourire
                    aux lèvres. On va tous y arriver. Regarde.

                Il me désigne le ciel du doigt. Derrière un amoncellement de nuages
                    sombres, il est en train de prendre une teinte bleu outremer.

                – Il va bientôt faire jour. Dès que le soleil se lèvera, on partira
                    d’ici.

                Je me force à hocher la tête. J’aimerais vraiment croire que ce sera
                    si simple. Mais si Hortense s’est donné tant de mal pour me faire venir sur
                    cette île, va-t-elle capituler si facilement et me laisser partir ? Je soupire
                    et jette un coup d’œil derrière moi, en direction de la forêt. Depuis notre
                    arrivée, elle n’a jamais été aussi silencieuse. Je ne sais pas pourquoi, mais je
                    ne trouve pas cela rassurant. J’ai l’impression que c’est le calme avant la
                    tempête.

                – Bon, tu ne vas
                    plus t’enfuir comme un macaco-de-cheiro ? me lance Yago,
                    un sourire jusqu’aux oreilles.

                – Un quoi ?

                – Un macaco-de-cheiro. C’est un singe qui vit
                    au Costa Rica. Il court très vite, exactement comme toi.

                – Ah, je vois. D’accord, je ne m’enfuirai plus comme un macaco-de-cheerio ou je ne sais quoi.

                Je lui prends la main et nous redescendons la plage.

                – À condition cependant que tu ne me rappelles pas à tout bout de
                    champ que tu m’as sauvé la vie. Ce n’est pas juste. Je n’aurai jamais le dernier
                    mot avec toi si tu me ressers ça sans arrêt !

                Yago éclate de rire :

                – C’est la vérité, pourtant.

                – Yago !

                – OK, je me tais.

                Je presse fort sa main tandis que nous approchons des autres.

                – Qu’est-ce qui t’a pris, Grace ? me lance la Puce. Pourquoi tu es
                    partie en courant ?

                Dan aussi m’observe. Quant à Belle, elle tourne la tête de chaque
                    côté, sans rien voir.

                – Je suis désolée, dis-je entre mes dents. Je suppose que j’ai
                    paniqué.

                Dan se lève et vient me serrer dans ses bras.

                – On a vécu des trucs insensés, ces derniers jours, hein ?
                    J’acquiesce. Le simple fait que Dan Charles me tienne dans ses bras le prouve.
                    Dans notre vie d’avant le naufrage, quand nous étions à l’académie de danse, nous nous adressions à
                    peine la parole. Sans doute me méfiais-je un peu de lui, étant donné toutes les
                    rumeurs qui circulaient sur son frère et son implication dans les gangs.
                    Aujourd’hui, mon attitude passée me semble stupide. Je crois que me retrouver
                    coincée sur cette île cauchemardesque a au moins eu pour avantage de me faire
                    comprendre que, lorsque l’on juge quelqu’un sans le connaître véritablement, on
                    risque de se tromper sur son compte. Et Jimmy, qui est en train de caresser les
                    cheveux de Belle, en est un autre exemple.

                Yago se dirige vers l’une des caisses de nourriture que nous avons
                    trouvées sur le bateau, et il en sort deux boîtes de conserve.

                – Et si nous mangions un morceau, puisqu’on est réveillés ?
                    suggère-t-il. Il faut qu’on prenne des forces pour tout à l’heure, quand on
                    bravera la mer.

                – Bonne idée, approuve Jimmy, radieux. Qu’en pensez-vous, madame ?
                    lance-t-il à Belle avec son faux accent britannique. Prendrez-vous un hot-dog
                    surprise ?

                – Pourquoi « surprise » ?

                – Parce que ce n’est pas une fichue noix de coco ! s’exclame-t-il, en
                    reprenant son accent new-yorkais maternel.

                Nous éclatons tous de rire ; même Belle esquisse un sourire.

                Jimmy passe un bras autour de ses épaules et l’attire contre lui.

                – On va bientôt
                    partir d’ici, mon canard. Tu pourras aller à l’hôpital et les médecins te
                    guériront en moins de deux.

                Belle opine du chef, mais, dans la faible lueur de la lune, je
                    constate que son visage est brillant de larmes.

                Pendant que Yago nous fait passer une boîte de saucisses à hot-dogs,
                    je ne peux m’empêcher de penser à l’homme dont nous avons découvert le bateau et
                    dont nous mangeons la nourriture, et ça me coupe presque l’appétit. Tout un tas
                    de choses horribles se sont produites depuis que nous avons échoué sur cette
                    île. Mais cet individu se jetant dans le canyon sous nos yeux est un évènement
                    absolument atroce. Il avait écrit dans son journal intime qu’il était venu sur
                    l’île pour vérifier si la légende d’Hortense était vraie, pour voir si cette
                    femme existait réellement. Je repense au jour où Hortense nous a poursuivis en
                    trébuchant dans la forêt, à sa respiration aussi sifflante qu’un vent cinglant.
                    Que lui avait-elle fait pour qu’il ait si peur d’elle, pour qu’il préfère se
                    tuer plutôt que de l’affronter ? Je frissonne et lève les yeux vers le ciel,
                    l’adjurant intérieurement de s’éclairer.

                – Je me demande comment vont les autres, dit Jimmy-la-Puce, en
                    contemplant la mer.

                Je suis son regard et frémis. Dans l’obscurité, l’océan semble
                    s’étendre à l’infini.

                – Au moins, il n’y a pas eu de nouvel orage, ajoute-t-il. Ils auront
                    eu une nuit calme – s’ils n’ont pas déjà été secourus.

                Je me détends un
                    peu. Si nos camarades ont été retrouvés, il y a des chances pour que la
                    gendarmerie maritime soit en route pour venir nous sauver à notre tour.

                – Je n’arrive toujours pas à croire qu’ils sont partis sans nous,
                    marmonne Dan.

                Yago pousse un grognement approbateur, sans doute encore furieux
                    qu’ils aient pris son bateau.

                D’un ton faussement joyeux, comme la voix off
                    d’une publicité, je m’exclame :

                – Hé ! Nous aussi, on va bientôt mettre les voiles !

                Personne ne répond.

                Soudain, un oiseau s’envole de la forêt, survole la plage et pique
                    vers la mer. Si seulement j’étais un oiseau, moi aussi ! Si seulement je pouvais
                    voler jusqu’à Los Angeles et retrouver ma mère, mon père, ainsi que mon chat,
                    Tigrou ! Je sens une boule se former dans ma gorge. Yago m’enlace et m’embrasse
                    sur la tête. Je prends une profonde inspiration et me force à lui sourire. Il ne
                    faut pas que je craque maintenant, alors que nous sommes si près de quitter ce
                    sinistre endroit.

                – Et si on commençait à se préparer ? suggère la Puce. Pour pouvoir
                    partir dès le lever du soleil ?

                Yago et Dan acquiescent, se lèvent et se dirigent vers le bateau.
                    Jimmy serre Belle brièvement dans ses bras, puis bondit sur ses pieds et va
                    faire son sac.

                – Belle, je viens m’asseoir près de toi, dis-je en constatant qu’elle
                    recommence à s’affoler.

                Je m’approche
                    d’elle et pose un bras sur ses épaules. Je sens ses omoplates osseuses sous son
                    T-shirt. En songeant aux piques de Jenna et de Cariss qui sous-entendaient, il y
                    a quelques jours, qu’elle était en surpoids, je suis écœurée.

                – Pourquoi es-tu partie en courant, tout à l’heure ? m’interroge
                    Belle à voix basse.

                Je réfléchis à une réponse qui ne me fasse pas passer pour une
                    cinglée et qui n’effraie pas Belle.

                – Je ne sais pas. J’étais frustrée, je suppose. J’avais envie de
                    trouver la personne qui est derrière tous les trucs bizarres qui arrivent ici.

                Belle tourne vers moi ses yeux sans expression.

                – Celle qui m’a enlevée ?

                – Mmh-mmh.

                – Tu sais qui c’est ?

                – Non, bien sûr que non, dis-je en rougissant.

                – Tu en es certaine ?

                – Ben oui !

                Belle semble si stressée ! Je devrais peut-être lui confier ce que je
                    sais ou, au moins, ce que je crois savoir à propos
                    d’Hortense. Mais, alors, je vois le collier cassé de sa mère briller dans le
                    creux de sa main. Et la confidence de la Puce me revient à l’esprit : juste
                    avant notre départ de Los Angeles, la mère de Belle a appris qu’elle était
                    atteinte d’un cancer. Il vaut donc mieux que je ne dise rien à ma camarade, afin
                    de ne pas la perturber davantage.

                – Je n’en sais
                    pas plus que toi. Quand on t’a retrouvée à l’intérieur du volcan, la personne
                    qui t’y avait amenée avait disparu.

                Belle fronce les sourcils ; elle ne paraît pas convaincue.

                – Je vais rincer mes tennis pleines de sable dans l’eau, annonce la
                    Puce en s’approchant de nous. Ça va, Belle-Belle ?

                Celle-ci hoche la tête.

                – Super. Je ne serai pas long. Ensuite, je t’aiderai à rassembler tes
                    affaires, d’accord ?

                – D’accord.

                À peine Jimmy est-il parti que Belle se tourne vers moi et me
                    murmure :

                – Tiens-moi la main, Grace, s’il te plaît.

                Je lui saisis la main et la serre fort. Malgré la chaleur humide
                    ambiante, elle est glacée.

                – Ça va aller, lui dis-je doucement.

                Elle ferme les yeux, s’appuie contre moi et soupire :

                – Merci.

                Je jette un coup d’œil à Yago et Dan. Ils sont absorbés par l’examen
                    de la voile du bateau.

                Je m’apprête à décrire à Belle ce qu’ils font lorsque Jimmy revient
                    vers nous à toute vitesse, l’air horrifié.

                – Qu’est-ce qu’il y a ?

                – Que se passe-t-il ? s’enquiert Belle.

                – Ne t’inquiète pas, c’est la Puce. Qu’y a-t-il ?

                Mais Jimmy, essoufflé, reste planté devant nous, la bouche grande
                    ouverte, sans qu’aucun mot en sorte.

                – Hé, c’est
                    quoi, le problème ? l’interroge Dan, qui nous rejoint avec Yago.

                – Le… le… bateau…, balbutie la Puce.

                – Tout va bien ; Dan et moi venons de l’inspecter, déclare Yago.

                – Non, je ne parle pas de celui-ci. Mais de notre bateau, rectifie la Puce. Le tien – celui à
                    bord duquel les autres sont partis.

                – Eh bien, quoi ? demande Yago, alarmé.

                La Puce déglutit puis annonce :

                – Il… il a été rejeté sur la plage. Enfin, ce qu’il en reste…
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